
        
            
                
            
        

    
	Préface

	 

	Une fort belle mélodie.

	 

	Thierry Viel nous entraîne dans son jardin avec la troublante clairvoyance du poète. Une voix saisit l'attention aux premiers mots et révèle la hauteur cachée de l'humain humilié par la société ricanante à laquelle il appartient. De la mise en scène de l'abaissement à la lenteur de l'exténuation, tout est là. Si le jardin du cri donne à voir un paysage, il nous invite également à tendre une oreille attentive aux démons de notre temps dans une suite de textes à l'écriture souple, juste, infiniment sensible, portée par les silences et la syncope, avec la profondeur et la plénitude de l'harmonie qui sonne.

	 

	Le propos serait rude, mais Thierry Viel, par la clarté et la vivacité qui l'animent, fait entendre un timbre léger et coloré, légèrement voilé et un peu mat, un peu comme sonne le bois.

	C'est à un véritable parcours que le lecteur est invité, avec une certaine légèreté en préférence au drame. Au fil des textes, la sensibilité affleure avec une grande liberté. La précision et la pertinence de l'expression forment un alliage de couleurs et d'émotions. La matière apparaît sous une pointe d'espièglerie sans jamais quitter l'élégance et la délicatesse.

	 

	Dans cet immense jardin, tout chante en liberté avec une fantaisie créative, de l'inattendu. Thierry Viel écrit avec une habileté qui fait chanter les mots et c'est une fine poésie qui fait sonner les mots. Dans une langue unique qui intrigue, qui impressionne, pleine de tourments et qui convoque la liberté des émotions, l'écriture parfois excessive, bouleversante, en mouvement incessant, entre sensibilité, violence et mélancolie, offre une joie imprévisible, inouïe, inattendue.

	 

	Marie-Christine Blanc

	



	


Asphalte

	 

	Appuyé contre ma vitre

	le nez écrasé par l'image qu'elle dessine

	j'écoute ma ville qui s'endort

	bercée au rythme de son téléphone

	 

	Le goût de l'asphalte l'été en plein soleil

	chaleur et sueur du goudron

	caressée par ces pelles d'aciers

	pour un meilleur lifting

	 

	Reflet de mon regard

	prisonnier de son zoom

	et des images aux couleurs

	d'une vie que je façonne

	 

	Dans un ciel nocturne

	aux fumées rouges violentes

	d'un cri strident

	l'horizon découpe ma ville

	 

	Les lumières acides

	d'une rue qui s'éteint

	luttent pour ne pas mourir

	quand le soir étouffe le jour



	

Un taxiphone qui résonne

	pris au piège d'un réverbère

	un coin de jour déchire la nuit

	et soulève le voile de sa combine

	 

	J'ai noyé mon regard

	perdu dans son zoom

	les yeux crispés par mes idées

	je me fixe pour un déclic

	 

	Sonne sonne taxiphone

	Sonne sonne

	d'un cri strident

	l'horizon découpe ma ville


cover.jpeg
Thierry Viel

JARDIN DU CRI







nav.xhtml

    
  
    		Préface


    		Asphalte


  








